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emprisonnes 
Tronchet , Henri, deux a n s de p r i son 

p o u r pro tes ta t ion cont re le mi l i t a r i sme . 
Moret, Armand, 15 mo i s de p r i son p o u r 

p ro tes ta t ion cont re le mi l i t a r i sme . 
Bœsiger, André, 17 mois de p r i s o n p o u r 

t ro i s refus de se rv i r le mi l i t a r i sme . 
Chevalier, Fernand, 4 mois de p r i son 

p o u r ac t ion cont re les fascistes i t a l i ens 
et démoli t ion de t aud i s . 

Tronchet , Lucien, u n mois de p r i son 
p o u r démolit ion de t aud i s . 

Cornu, Auguste, un mois de p r i s o n 
p o u r mani fes ta t ion cont re les clérico-
fascistes et démoli t ion de taïudis. 

Fellay, Fernand, hu i t j o u r s de p r i s o n 
p o u r act ion syndicale cont re le p a t r o n a t . 

COMITE D'ENTE,'AIDE 
aux victimes de la répression et à leurs 

familles. 
Demander listes de souscription : 
Beosot, 10, rue Cavour, Genève. Compte 

de chèques postaux 1.7185. 
Nlous faisons appel à l'aide de tous nos 

camarades et particulièrement à ceux en 
dehors de Genève. 

Nous avons des victimes de la répression 
à soutenir régulièrement, semaine après se­
maine. Que chacun veuille faire un effort. 

Lieux communs. 
Dans Le Barrage, Ch. Boussinot dénonce 

un travers dans lequel la plupart de ceux 
qui écrivent pour les journaux de gauche 
ou de droite tombent ridiculement. C'est 
celui qui nous vaut :-

1. Les affirmations pontifiantes au nom 
du peuple français ou d'une fraction de ce 
peuple ; 

2. Les questions indignées des bonzes de 
l'opinion ; 

3. Les solutions-remèdes aux problèmes 
de lheure . 

En voici des exemples: 
Jamais le citoyen français n'admettra 

que... ; 
ou bien : 
La France se dressera toujours devant... ; 
ou.encore : 
Le pays réel demande, exige... ; 
et aussi : 
Le Prolétariat de ce pays montrera au 

monde que... 
La classe ouvrière n'est pas disposée à... 
Et, l'avez-vous remarqué ? régulièrement 

le peuple français, la classe ouvrière, la 
France de Jeanne d'Arc, de Voltaire et de 
Stavisky déjoue les pronostics les plus in­
faillibles, les affirmations les plus péremp-
toires. Ce qui n'empêche pas les pisse-copie 
de continuer leur petit jeu. D'ailleurs, com­
me les voyantes extra-lucides, ils vivent sur 
l'avenir, et quant au passé ils savent que la 
faculté d'oubli est grande au fruitier des 
poires. 

L'autre façon de procéder est plus amu­
sante encore, en ce sens que, la question po­
sée, il suffit d'enlever la négation et le point 
d'interrogation pour trouver la réponse. 
C'est un petit jeu de société instructif et 
moins difficile que les mots croisés. 

P a r exemple : 
Est-ce que les Républicains de la Cham­

bre actuelle permettront une nouvelle attein­
te aux lois constitutionnelles ? 

Est-ce que le pays va continuer à engrais­
ser de sa sueur les oligarchies financières 
qui l'oppressent ? 

Est-ce que Edouard, Ernest et Ludovic-
Oscar toléreront que la loi de séparation 
soit ouvertement violée ? 

Tout cela, bien entendu, ne s'applique pas 
uniquement à la presse française ; notre 
presse helvétique donne continuellement des 
exemples identiques. 

PARAIT TOUS LSS QUINZE JOURS 

Le numéro : 16 centimes 

COMPTE DE CHÈQUES POSTAUX 
Le Réveil, No I. 4662. Genève 

Quelques petites notes, incomplètes d'ail­
leurs, au hasard. 

M. Miéville, dont nous avons en vain ré­
clamé des nouvelles, n'a pas été libéré par 
la Cour de cassation ni par un non-lieu. 
Le Parquet n'a pas non plus annoncé d'a­
voir classé l'affaire. Pourquoi donc n'est-il 
pas processé ? 

La raison n'en peut-être qu'une seule. No­
tre magistrature craint évidemment ce que 
les Italiens appellent la chiamata di correo, 
autrement dit l'accusé faisant appel à d'au­
tres aussi ou plus coupables que lui. Et il 
s'agit de laisser en paix les acquittés par 
la Cour de cassation et de leur permettre 
d'obtenir des indemnités pour... diffama­
tion ! 

L'enquête Colombi et consorts pour es­
pionnage et menées irrédentistes, autre­
ment, dit haute trahison, est close depuis 
plusieurs mois; mais le procès n'est pas an­
noncé et il est facile de prévoir qu'il n 'aura 
pas lieu. Le rôle du gouvernement italien 
pourrait y apparaître sous un jour parti­
culièrement odieux et mieux vaut ne pas en 
parler, car tout doit être mis en œuvre pour 
ne pas déplaire à Mussolini. 

M. le colonel Fonjallaz, grand homme de 
nos patriotes nationalistes les plus farou­
ches, est depuis plus d'une année l'objet 
d'une enquête, dont les résultats sont gar­
dés secrets S'il avait été possible de le 
blanchir, c'eût été fait à grand fracas en 
haine des socialistes qui ont relevé plusieurs 
agissements louches du personnage. Mais 
ici encore le Ministère public fédéral juge­
ra opportun d'étouffer le scandale et de ne 
pas rechercher d'où viennent les sommes 
considérables de la propagande fasciste. 

Grand bruit et plus grande indignation 
pour les déprédations commises à la Cathé­
drale de Saint-Pierre, à Genève. Nous ne 
savons à combien peut monter le dommage, 
mais parions qu'il s'agit d'une somme déri­
soire. Or, il est question d'une réunion de 
tous les représentants des confessions reli­
gieuses pour protester au nom de la liberté 
de conscience et des cultes. A remarquer 
que ces messieurs de toutes les chapelles 
peuvent exercer toute l'année leur ministè­
re sans être le moins du monde dérangé. 
Un pasteur ne l'a été que deux fois, mais 
ce fut par les clérico-fascistcs, auxquels 
s'opposèrent à cette occasion-là les anar­
chistes, oui, les anarchistes. Le Consistoire 
alors ne crut pas devoir protester, ce qui 
prouve bien qu'en l'occurrence il se livre 
à une basse manœuvre politique. 

Messieurs les protestants ont-ils oublié 
l'atroce injure qui leur a été faite en coif­
fant la statue de Calvin d une poubelle ? 
Comme l'on avait appris que l'exploit était 
dû à des étudiants bien pensants, pas d'in­
dignation, de poursuites, d'enquêtes, d'ar­
restations. La chose change du tout au tout 
aujourd'hui, des ouvriers étant soupçonnés. 
Toute la magistrature et toute la police 
s'en sont occupées, et bien entendu il s'agit 
une fois de plus d'un crime. Ce ne sont que 
les inscriptions faites et les vitres brisées 
par des fascistes qui sont jugées de simples 
plaisanteries sans conséquences. 

Dans les rapports de police contre nos ca­
marades sont mentionnés les petits vols 
qu'ils ont pu commettre enfants, de même 
que les plaintes sans suites; mais pour ce 
qui concerne les fils à papa et toutes leurs 
frasques, qui ont indéniablement un carac­
tère beaucoup plus grave car sans l'excuse 
du besoin, de la misère, de l'abandon, du 
chômage, nul rappel n'en est jamais fait. 
Toujours en somme les deux poids et deux 
mesures. 

A Genève, nous allons bientôt avoir les 
élections judiciaires et nous apprenons que 
la candidature du procureur général Cornu, 
d'abord combattue pour n'avoir pas fait as­
sez preuve de sévérité contre le pauvre 
monde en général et les anarchistes en 
particulier, a été agréée à la suite des der­
niers jugements obtenus contre nous. Il y 
avait longtemps que nous savions que la 
soi-disant justice n'est qu'une vulgaire vin­
dicte. 

L'IMBROGLIO ALLEMAND 
L'Allemagne a dénoncé les traités de Ver­

sailles et de Locamo qu'elle avait déjà 
plus ou moins violés. La zone soi-disant 
démilitarisée, mais où il y avait déjà plu­
sieurs dizaines de mille hommes, a vu arri­
ver et s'installer de nouvelles troupes avec 
tous les engins de guerre. 

Comme le régime de Mussolini, celui de 
Hitler est né pour la guerre. Les pacifistes 
nous pardonneront d'y insister, parce que 
c'est là une vérité démontrée et non pas 
un cliché qu'il nous plaît de réimprimer. 
Il est bon aussi de faire remarquer qu'aus­
si longtemps qu'en Italie et en Allemagne 
il y a eu des gouvernements « démocrati­
ques », pour notre presse suisse et celle 
française nulle concession devait leur être 
faite; mais le langage de tous les plumi­
tifs du nationalisme s'est entièrement mo­
difié depuis 'que chemises noires et chemises 
brunes ont triomphé. > 

Comme pour Mussolini, depuis des mois 
les pacifistes insistaient pour une entente 
avec Hitler aussi. Malgré la constatation 
que l'accord franco-italien de Laval avait 
été conclu en vue de déclencher la guerre, 
un nouvel accord avec l'Allemagne était ré­
clamé, bien que Hitler demande main libre 
à son tour pour une guerre contre la Rus­
sie. Nous ne sommes pas suspects d'avoir 
la plus lointaine sympathie pour le régime 
stalinien, mais ce serait la pire des infa­
mies, sous prétexte de paix, que d'autoriser 
tacitement une nouvelle guerre. Et Hitler 
fait en somme valoir les mêmes arguments 
que Mussolini, de surpopulation, droit d'ex­
pansion, civilisation, dans quel but sinon 
dans un but impérialiste que le Duce a 
hautement avoué à plusieurs reprises, quit­
te à chercher ensuite les plus misérables, 
ridicules et contradictoires excuses pour 
justifier sa guerre. 

Une entente réellement pacifique eût été 
peut-être possible avant le triomphe des 
fascismes, qui ne sont autre chose que des 
militarismes forcenés s'adonnant systéma­
tiquement à la militarisation de toute la 
vie. Mais les marchands de canons et toute 
la presse à leurs ordres l'ont empêchée. Ce 
qui fait la situation tragique d'aujourd'hui. 
Ce n'est pas en vue d'intérêts réels que 
Mussolini fait sa guerre — jamais expédi­
tion coloniale ne fut aussi désastreuse —; 
comme ce n'est pas en vue de donner du 
pain au peuple allemand que Hitler en 
épuise toutes les ressources ; mais en vue 
avant tout et surtout de conquêtes et de 
gloires militaires. Certains pacifistes trou­
vent qu'il faut leur faire confiance quand 
même, ce qui ne va pas sans de sérieux 
dangers. Personne ne songera, du moins 
nous l'espérons, à prétendre que nous sou­
haitons une guerre à l'Italie ou à l'Allema­
gne; mais nous insistons à montrer les cho­
ses telles qu'elles sont. Maintenant le choix 
est entre sanctions contre l'Allemagne ou 
tractations avec l'Allemagne, et nous sou­
haitons ces dernières, sans toutefois nous 
faire des illusions. Ou il y a résistance à 
l 'intérieur de chaque peuple, ou nous allons 
à la guerre. Nous reprenons notre formule 
d'avant 1914 : Ou la révolution, ou la guer­
re. 

Croire à nous ne savons quel miracle 
permettant d'empêcher la guerre sans l'in­
surrection de ceux qui sont appelés à la 
faire, nous paraî t une véritable niaiserie. 
Or, cette insurrection comment l'espérer de 
de la part de masses empoisonnées de mi­
litarisme, auxquelles il n'est permis d'en­
tendre aucune voix ou de lire aucun écrit 
antimilitariste ? En perdant la liberté les 
peuples perdent du même coup la paix. 
Pour défendre celle-ci, il faut en effet avoir 
celle-là. 

Soulignons que toutes ces classes diri­
geantes qui prétendent nous faire la mora­
le donnent l'exemple de méconnaître la foi 
publique, qui est pourtant la base indis­
pensable de toute société. Que pouvons-nous 
attendre de nouveaux pactes, accords, t rai­
tés, conventions, etc., si la foi-mentie est 
désormais admise ? 

SUISSE ET UNION POSTALE 
Abonnement : Une année, fr. S.— 

Six mois, fr. 2,50 

Lisez donc tout ce qui a été écrit sur le 
conflit italo-éthiopien par nos organes les 
plus graves. Ils trouvent tous que c'est un 
péché mignon de renier sa signature, lors 
même qu'il ne s'agit pas d'engagements 
pris sous l'empire de la force, mais qui ont 
été conclus volontairement et étant au sur­
plus le plus fort, comme ce fut le cas pour 
le pacte de 1928 entre le Négus et Musso­
lini. 

Toutefois, l'abjection des gouvernants ne 
doit pas nous faire oublier les fautes des 
peuples. Une paix réelle exigeait aussi la 
révolution et malheureusement celle-ci n ' a 
été que l'objet de beaucoup de déclama­
tions, sans que jamais, comme le deman­
daient les anarchistes, elle ait été envisagée' 
sérieusement. Les soi-disant partis du pro^ 
létariat n'ont rien trouvé de mieux que de 
se déchirer mutuellement, dans le but de 
s'assurer la suprématie et la dictature éven­
tuelles, cependant que la réaction se forti­
fiait chaque jour jusqu'à les éliminer -en­
tièrement ou à constituer une menace telle 
que, renonçant à leur propre doctrine, ils 
ont cherché une collaboration avec la bour­
geoisie en vue simplement de garder leur 
droit à l'existence dans le cadre de l'écono­
mie et de l 'Etat du capitalisme. 

Et aujourd'hui, en présence de la p lus 
terrible menace, la guerre, les partis et or­
ganisations prolétariennes de millions, 
d'hommes demeurent impuissants, inactifs, 
incertains, se bornant tout au plus à s'of­
frir de se mettre à la suite de la S d. N. E t 
c'est ce prolétariat qui n'étant rien, en tant 
que volonté du moins, prétend être tout £ 

C'est aux jours décisifs de l'histoire que-
chacun peut s'apercevoir de tout ce que*-
contient de vrai l'enseignement anarchiste. 
Car nous voyons alors de grandes foulesv 
stupidement indifférentes ou profondément 
troublées sans volonté et connaissance-
d'action. C'est lorsque l'intervention de tous 
et de chacun devient nécessaire que l'on 
comprend qu'une solidarité qui n'est pas 
d'individualités formées à l'action directe, 
ayant confiance et sachant se déterminer 
d'elles-mêmes, n'est en somme qu'un vain 
mot. Les foules dressées à servir tel ou tel 
part i ne sauraient servir leur propre cause-
sans tarder à l 'heure du danger. Bien plus, 
elles ne la sentent pas même cette cause, 
qui leur a toujours été présentée comme 
étant au-d'essus d'eux et aux mains de-
quelques sauveurs, au lieu de n'être que 
l'expression même de leurs pensées, sen t i ­
ments, aspirations et nécessités. 

Regardons autour de nous en ce moment 
même. Constatons-nous une passion géné-
rle, qui spontanément s'exprime en une ac­
tivité pour la paix et la liberté ? Non, le-
monde attend les événements au lieu de les 
amener et imposer lui-même. Et dire que-
nous sommes traités d'utopistes ? 

L. B. 

Miracles de la corporation. 
Il Lavoro fscista, organe des corporations, 

ouvrières fascistes fait cet aveu : 

//, y a en Italie quelques provinces, sur­
tout dans le centre et dans le Midi oit beau­
coup de contrats collectifs de travail, parti­
culièrement dans le secteur industriel, n'ont 
encore pu être stipulés. Pourquoi ? C'est 
très simple. Il existe dans le fait des condi­
tions de salaires tellement misérables que 
pour réussir à aplanir avec une équité 
comparable les différends contractuels, il 
faudrait introduire des augmentations de 
salaires de SO et parfois de 100 pour cent-
Et il est à remarquer que non seulen ut les 
salaires, mais très souvent les horaires de 
travail dépassent sensiblement les normes 
légales. 

Naturellement Messieurs les fonctionnai­
res corporatifs ne font ainsi que jet.?r de 
la poudre aux yeux des ouvriers, auxquels 
ils défendent légalement de se coaliser. P a s 
de lutte de classe ! et alors le pat ronat n 'a 
qu'à faire la sourde oreille et se livrer à 
l'exploitation la plus dure. C'est un tel état 
de choses que souhaitent pour nous les-Ber­
rà, les Lescaze, les Géo, les Picot, etc.:-.-



LE REVEIL 

La victoire du Front populaire en Espa­
gne a permis une fois de plus d'enterrer 
l 'anarchisme et les anarchistes! Cela s'était 
déjà vu au lendemain du 14 avril 1931, et 
pourtant pendant ces cinq ans la preuve 
avait été fournie une fois de plus que les 
succès électoraux ne modifient pas grand'­
chose! Pour la République espagnole, il 
était permis en somme de répéter la phrase: 
« La monarchie continue ! » 

Ah ! mais cette fois­ci, c'est plus sérieux! 
Et nous le souhaitons do grand cœur, sans 
pouvoir nous défaire de notre scepticisme. 

Aurions­nous donc souhaité le triomphe 
de Gii Robles et du fascisme ? Non, certai­
nement, mais nous croyons dangereux, au­
jourd 'hui plus que jamais, de donner des 
illusions sur ce qu'il est permis d'espérer 
du bulletin de vote. 

Il nous semble ici entendre répliquer 
tr iomphalement : Et les trente mille prison­
niers libérés, qu'en faites­vous ? 

Eh bien, braves gens, c'est à l 'anarchie 
qu'ils doivent leur libération et non à une 
mesure légale. Ne protestez pas et écoutez 
tout ceci. 

L'ancien gouvernement parti et le nou­
veau installé, ce dernier avait annoncé un 
article unique à soumettre aux Cortes ne se 
réunissant que quelques semaines plus 
tard, article ainsi conçu : « Sont amnistiés 
les prévenus et condamnés pour crimes et 
délits politiques et sociaux. » 

Rendons justice à Largo Caballero qui 
t rouva cela insuffisant et proposa deux ar­
ticles additionnels ainsi conçus: 

1. Sont aussi amnistiés les prévenus et 
condamnés pour délits de droit commun, 
quels qu'ils soient, pourvu que réalisés en 
connexion avec des nouvements politiques et 
sociaux et commis à cause et en occasion 
des dits mouvements. 

2. Sont également amnistiées les Socié­
tés, sans distinction de caractère, qui au­
raient été dissoutes par décision judiciaire 
ou ,à la suite de toute autre sanction pour 
avoir participé aux délits énoncés dans les 
articles précédants. 

Hélas ! Caballero retira, sur la prier.fi 
d'Azano, ces deux adjonctions. Heureuse­
ment, le peuple espagnol, sous l'influence 
des anarchistes, connaît les méthodes d'ac­
t ion directe, et alors que le gouvernement 
n 'aura i t voulu que libérer Companys et 
•quelques autres chefs, il exigea la libération 
immédiate de tous les prisonniers politi­
ques. 

Ce ne fut pas sans peine et sans qu'il y 
ait du sang versé, car le gouvernement du 
Front populaire laissa aussi tirer sur la 
ïoule. 

C'est ainsi que ce bilan incomplet nous 
a été communiqué en date du 24 février 
dernier : 

A Calchorra (Malaga), un mort : Jean 
■Garcia Aranda. 

A Madrid, un mort : Antonio Perez Villa­
Tubia. 

A Alicante, deux morts : Enrique Castel 
et Enrique Ooampi. Le feu est mis à la pri­
son. 

A Albacete, tentative d'incendie de la pri­
son. 

A Toledo, cinq blessés, peut­être même un 
■ou deux morts. Il y eut attaque à la prison 
■et au local fasciste. 

A Cordoue, trois blessés devant les pri­
sons. 

A Bilbao, Gijon, Murgia, Séville, assauts 
ou tentatives d'assauts aux prisons. 

A Barcelone, deux morts, dont un est le 
­camarade José Pupol qui avait adopté une 
■orpheline des Asturies. 

A Saragosse, grève générale qui ne se ter­
m i n a qu'après les premières sorties de pri­
sonniers . 

A Oviedo, tous les prisonniers sans dis­
t inction furent 'libérés par la foule et la 
prison resta vide. 

C'est l'action directe et non le bulletin de 
•vote qui a obtenu une amnistie assez com­
plète pour les victimes d'octobre 1934 et de 
plus tard; reste à obtenir la libération des 
condamnés des mouvements précédents. 

La foule a aussi brûlé quelques églises, 
­vu leur nombre excessif. A Barcelone, un 
curé , en prévision d'une attaque, avait 
transformé l'église en forteresse, avec revol­
vers, fusils et bombes, saisis par la police. 

Ainsi, même avec le triomphe du Front 
populaire, les victimes continuent à être du 
côté du peuple, et il est bien avéré en ce 
qu i concerne les promesses électorales, que 
le peuple les réalisera de haute lutte ou el­
les resteront lettre morte. 

Maintenant qu'en sera­t­il de la réforme 
agraire, autre point du programme du 
Front populaire ? Nous craignons fort que 
les paysans ne s'insurgeant pas et ne pro­
cédant pas eux­mêmes à la création d'une 
nouvelle situation de fait, les Cortes, à t ra­
vers d'interminables débats parlementaires, 
n'accouchent comme la montagne que d'une 
souris. Il est à rémarquer que les bourgeois 
de 1936 paraissent ne pas vouloir même al­
ler aussi loin que les bourgeois de 1789 en 
mat ière d'expropriation des terres. Et pour­
t an t la transformation de la propriété du 

sol est la première base de toute révolution 
réelle. 

Le fait même que les socialistes n'ont pas 
voulu participer à la formation du nouveau 
gouvernement prouve qu'ils n'espèrent en 
somme pas grand'chose. Ils pensent que les 
bourgeois de gauche seront vite usés et 
alors ce sera leur tour. Seulement, au lieu 
de cette succession, il pourrai t fort bien y 
avoir un nouveau recul, et lorsque les so­
cialistes croiraient leur heure venue, la 
bourgeoisie tout entière se coalisant instau­
rerait une sorte de fascisme contre le so­
cialisme. 

La situation reste ainsi obscure en dépit 
des cris de triomphe. Passée la première 
alerte, les clérico­fascistes retrouveront tou­
te leur assurance et feront jouer toutes les 
influences et tous les moyens immenses 
dont ils disposent. D'autre part, les adhé­
rents du Front populaire visent avant tout 
à en finir avec les anarchistes, c'est­à­dire 
avec l'élément agissant, avec la principale 
force à opposer à la réaction. A la faveur 
de l'équivoque électorale, la manœuvre se 
dessine toujours plus clairement et elle est 
favorisée par le flottement de pas mal de 
syndiqués. 
' Or, le jour où le syndicalisme espagnol, 

sous prétexte d'unité, aura perdu le fond 
révolutionnaire qu'il a eu jusqu'ici, où il 
sera en tout pareil aux Confédérations gé­
nérale du Travail d'à présent ou d'avant le 
fascisme en Italie, Allemagne, Autriche, 
France, Angleterre, Belgique, etc., ce jour­
là la voie sera ouverte à n'importe quelle 
restauration ! 

N'oublions jamais que la légalité est sans 
issue, et se confier à ceux qui en fait de 
» vacances de la légalité » ne conçoivent 
que leur terrorisme dictatorial au moyen 
des forces armées de l 'Etat, c'est aller à une 
nouvelle servitude, sans compter qu'un tel 
programme crée en somme une mentalité 
non pas dhommes libres, mais d'aveugles 
partisans. 

Nous faisons confiance à nos camarades 
d'Espagne pour qu'ils maintiennent jalou­
sement leur , indépendance. L'union fait la 
force, c'est entendu, mais en tant qu'elle 
n'est pas recherchée précisément pour bri­
ser la force d'une partie des' adhérents et 
n'en faire qu'un troupeau docile aux ordres 
de mauvais bergers. C'est là, nous le répé­
tons, le but avoué des chefs du Front popu­
laire. Ramener syndicalistes et anarchistes 
clans les voies électorales et parlementai­
res, ôtant ainsi à la masse toute force pro­
pre, directe, libre, pour la rendre gouverna­
ble à souhait. On peut, par contre, admettre 
des alliances éventuelles pour des buts bien 
déterminés, mais chaque groupement gar­
dant son autonomie et sa physionomie. 

La croyance au nombre a été jusqu'ici 
très décevante, surtout en matière d'asso­
ciations ouvrières. Inutile de rappeler les 
organisations de millions d'individus qui 
n'ont su opposer la moindre résistance. Et 
alors pas cl absorption fallacieuse; tout au 
plus « désarmement des haines », comme 
le proposait autrefois cette canaille de Gus­

| tave Hervé ! Chacun avec ses conceptions, 
son programme et ses méthodes. En fait 
d'union, ne l'accepter que sur le terrain de 
l'action. L. B. 
— — — — — — — — 9999m 

La Question du noie 
Elle s'est posée une fois de ­plus à l'occa­

sion des élections espagnoles du 16 février 
écoulé. Nous croyons utile de verser au dé­
bat cette lettre de Malatesta à Fabbri: 

Rome, ce 18 mai 1931. 

Je commence à recevoir quelques jour­
naux espagnols, qui augmentent ma volon­
té de me rendre sur place, sans en augmen­
ter, hélas! la possibilité. 

A propos de tes remarques sur le fait 
que la chute de la monarchie espagnole fut 
déterminée par une manifestation électora­
le, je te dirai que s'il est vrai que ce fait 
donnera un certain crédit à la lutte électo­
rale et sera certainement exploité par les 
électionnistes dans leur propagande et dans 
les discussions éventuelles avec nous, il 
n'infirme nullement notre thèse si les faits 
et les théories sont dûment exposés et com­
pris. 

En réalité, les élections que nous combat­
tons, c'est­à­dire celles qui servent à nom­
mer des gouvernants, ou tendent, en pério­
de préparatoire, à discréditer et paralyser 
l'action des masses, ne sont pas l'équivalent 
du fait espagnol. Les élections municipales 
espagnoles ont été l'explosion du sentiment 
antimonarchiste de. la population, qui a 
profité pour se manifester de la première 
occasion qui s'est présentée. Les gens ont 
couru aux urnes comme ils auraient couru 
à une place faire une démonstration, s'ils 
n'avaient pas craint les coups de fusil de la 
Guardia Civil. 

Ce n'est pas dit avec cela que les urnes 
aient décidé de la situation, car si le roi 
ne s'était pas senti abandonné par les clas­
ses dirigeantes et s'il avait été sûr de l'ar­
mée, il se serait moqué des élections et au­

rait mis ordre aux choses avec quantité de 
menottes et quelques bons massacres. 

Certainement il eût mieux valu que ia 
monarchie tombât d'une autre façon, à la 
suite, par exemple, d'une grève générale ou 
d'une insurrection armée, car le fait que le 
mouvement a pris les formes électorales a 
une mauvaise influence sur sa nature et 
sur ses futurs développements probables; 
mais en somme mieux cela que rien. Nou3 
pouvons regretter qu'il n'y ait pas au des 
forces suffisantes pour faire triompher nos 
méthodes, mais nous devoTs nous réjouir 
que les gens cherchent, par n importe quelle 
voie, de conquérir plus de liberté et plus de 
justice. 

Te rappelles­tu lorsque Cipriani fut élu 
député à Milan? Quelques camarades furent 
scandalisés, car, après avoir prêché l'abs­
tention, je me suis réjoui du résultat de 
l'élection. Je disais, et je dirais encore, que 
puisqu'il y a ceux qui, sourds à notre pro­
pagande, vont voter, c'est consolant de voir 
qu'ils votent pour un Cipriani plutôt que 
pour un monarchiste ou un clérical — non 
pas pour les effets pratiques que la chose 
peut avoir, mais pour les sentiments qu'elle 
révèle. 

Cette question des élections a toujours été, 
même parmi nous, une maudite question, 
car beaucoup de camarades donnent une 
extrême importance au fait matériel du 
vote et ne comprennent pas la véritable na­
ture de la question. 

Par exemple, une fois à Londres une sec­
tion municipale distribua des bulletins pour 
demander aux habitants du quartier s'ils 
voulaient ou non la fondation d'une biblio­
thèque publique. Croirais­tu qu'il y eut des 
anarchistes qui, tout en désirant la biblio­
thèque, ne voulaient pas répondra oui, par­
ce que répondre c'était voter ? 

Et n'y avait­il pas, du moins de mon 
temps, à Paris et à Londres, ceux qui trou­
vaient anti­anarchiste lever la main clans 
un meeting pour approuver l'ordre du jour 
qui exprimait leurs idées? Ils applaudis­
saient les orateurs qui soutenaient une ré­
solution donnée, mais se refusaient ensuite 
de manifester leur approbation par une le­
vée de main ou par un oui, parce que les 
anarchistes ne votent pas. 

Revenant à l'Espagne, naturellement la 
question se pose différemment au sujet des 
élections pour les Cortes Costituentes. Ici 
il s'agit vraiment d'un corps législatif que 
les anarchistes ne doivent pas reconnaître 
et à l'élection duquel ils ne doivent pas 
participer. Naturellement s'il doit y avoir 
Constituante, il ■est préférable qu'elle soit 
républicaine et fédéraliste et non monar­
chiste et centraliste; mais la tâche des 
anarchistes reste celle de soutenir et mon­
trer que le peuple peut et doit organiser lui­
même le nouveau mode de vie et non pas 
se soumettre à la loi. Et je crois qu'on peut 
mieux obliger la Constituante à être le 
moins réactionnaire possible et l'empêcher 
d'étrangler la révolution en agissant on 
dehors d'elle plutôt qu'en dedans. 

Je chercherais à opposer à la Constituan­
te des Congrès permanents (locaux, provin­
ciaux, régionaux, nationaux) ouverts à tous, 
lesquels, s'appuyant sur les organisations 
ouvrières, discuteraient toutes les questions 
qui intéressent la population, prendraient 
toutes les initiatives nécessaires (expropria­
tion, organisation de la production, etc.). 
établiraient les rapports volontaires entre 
les différentes localités et les différentes or­
ganisations, conseilleraient, entraîneraient, 
etc. 

Mais il vaut mieux en finir. Tu recevras 
cette lettre lorsque la situation aura peut­
être changé; et moi je recevrai ta réponse 
lorsqu'il y aura peut­être eu un autre chan­
gement. 

Erric.! MALATESTA. 
< * — — — a — — — — — — 

Chèques sans provision. 
Un gouvernement émet des billets valant 

100 qui un beau jour ne valent plus que 20. 
N'est­ce pas la une colossale émission de 
chèques sans provision se chiffrant à des 
milliards? 

U?i financier genevois écourte pour 600 
mille francs d'actions de la Banque de Ge­
nève, sachant que dans quelques mois elles 
ne vaudront plus rien. N'allez pas dire que 
c'est un filou, vous seriez condamné pour 
diffamation. C'est un homme d'affaires pré­
voyant. N'importe que le cas est en tout 
pareil à celui d'émettre, le sachant, des 
chèques sans provision. 

La notion d'honnêteté de la justice et de 
la morale bourgeoises est quelque pau 
étrange. 
— — — — — — — — — — » « 
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IpropttHoDii 
Trois questions. 

Le Groupe <c Màs Lejos » de Barcelone 
veut bien nous soumettre lt questionnaire 
suivant : 

1. L'abstentionnisme électoral est­il pour 
les anarchistes une question de principe? 

2. Peut­on, au contraire, le considérer 
comme une simple question de tactique ? 

3. Los anarchistes peuvent­ils, en vue de 
telles ou telles circonstances, et laissant de 
côté tous les scrupules, s'apprêter à la prise 
et à l'exercice transitoire du pouvoir, sous 
n'importe quelle forme, comme moyen d'ac­
célérer la marche vers la réalisation de l'a­
narchie ? 

La Suisse est peut­être le pays au monde 
où il y a le plus d'élections et votations. 
Nous avons des élections communales, can­
tonales et fédérales; nous élisons tous les 
pouvoirs: législatif, exécutif et judiciaire; 
nous avons les droits de referendum et d'i­
nitiative, sans compter nombre de lois et 
décisions parlementaires soumises obligatoi­
rement à la ratification populaire ; nous 
pouvons voter sui une vingtaine d'objets 
clitférents par année, et avec tout cela les 
choses chez nous na se passent pas bien 
différemment qu'ailleurs. 

Aux trois questions ci­dessus, tout anar­
chiste ne peut quo répondre non. 

L'ianarchisme niant l 'autorité ne peut 
participer à l'élection d'une autorité. Il ne 
saurait y avoir le moindre cloute à ce su­
jet. 

L'anarchisme répudie toute tactique élec­
torale pour s'en tenir à la tactique d'action 
directe. Le vote est en contradiction non 
seulement avec nos principes, mais à la 
tactique qui forcément en découle pour 
nous. 

Quant à la prise et à l'exercice transitoi­
re du pouvoir pour hâter la marche à l'a­
narchie, ce n'est ni plus ni moins que la 
tromperie marxiste et bolcheviste coni re la­
quelle, depuis qu'anarchisme il y a, nous 
sommes insurgés de toutes nos forces. Au 
surplus, l'exemple de la Russie est venu 
nous donner entièrement raison. La suite 
d'una « prise de pouvoir » y a bien été ce 
qui avait été prévu par nous et personne 
n'oserait plus dire qu'il y a en Russie ache­
minement à l 'anarchie. Les anarchistes se 
voient, par contre, acheminés vers les ba­
gnes, les pénitenciers, les isoloirs, les lieux 
meurtriers de déportation. 

Vote et action directe. 
Cela dit, comme il n'y a rien d'absolu au 

monde, examinons les cas qui peuvent se 
présenter de voter, non pas en vue de deve­
nir le pouvoir, mais de faire aboutir telle' 
ou telle mesure qui nous tient à cœur. 

Nous posons à nos camarades espagnols 
ceite question que nous ne saurions résou­
dre : Sans l 'atmosphère et l 'enthousiasme 
— éphémères sans doute — créés par la 
victoire électorale, auraient­ils eu la force 
et la possibilité d'entraîner les masses de­
vant les prisons pour exiger une libération, 
sinon complète, très importante des victi­
mes politiques ? Celle­ci est due incontesta­
blement à une action directe, mais le vote 
n'a­t­il pas contribué à créer l 'ambiane? ot 
'es conditions nécessaires précisément pour 
passar aux ac tes 9 La mentalité anarehista 
n'existe pas toujours même chez c.rix qt'i 
se disent anarchistes et, d'ailleurs, il est im­
possible d'agir dans un milieu qui ne soit 
pas sympathique à notre action ou tji;t au 
moins qui n'y est pas hostile. Dès lors nous 
avons à profiter de tout état d'esprit favo­
rable pouvant se vérifier à un moment don­
né pour les plus différentes raisons. Et il 
est certain que tout en restant nous­mêmes, 
nous ne pouvions que souhaiter, comme le 
dit fort bien Malatesta en une lettre que 
nous donnons dans ce même numéro, la 
victoire du Front populaire. 

Mais attention aux manœuvres tournan­
tes, visant à nous entraîner sur le terrain 
électoral, parlementaire et légalitaire où le 
socialisme s'est jusqu'à présent embourbé 
et perdu. Emettra un vote en telle ou telle 
circonstance peut paraître et même être 
réellement utile, à condition d'appliquer en­
suite nous­mêmes sans tarder ce que nous 
espérions du dit vote, en ne le considérant 
pas comme une simple indication donnée à 
des autorités, mais comme un ordre à nous­
mêmes d'aller de l 'avant. 

Les votations en Suisse. 
Celui qui écrit ces lignes aurai t pu de­

puis quarante­quatre ans participer à plu­
sieurs centaines de votes et n'a pris part 
à un seul. Il est vrai que le nombre des 
anarchistes est minime en Suisse et nous 
n'aurions pu changer aucun résultat. La 
question pourrait se poser autrement, en 
quelques cas du moins, là où ils constituent 
une force pouvant être décisive. 

En Suisse las électeurs sont appelés à se 
prononcer sur des travaux communaux, 
cantonaux et fédéraux — ponts, routes, éco­
les, chemins de fer, hôpitaux, tunnels, endi­
guements, forces motrices, canalisations, 
assainissements de quartiers, etc. En pa­
reils cas, l'abstention est­elle un principe ? 

Ce n'est pas tout. Le peuple eut aussi à 


